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SAINT FRANÇOIS EN EGYPTE (Sui/e)

rI.LE était, selon les prévisions de la sagesse humaine, la
s(luttion q e dev.ait recevoir la sainte imprudence des deux
religieux. Mais quoi ! Les soldats musulmans hésitent; une

force invisible semhle paralyser leurs bras; Dieu veille d'une
M.mlière manifeste sur la vie de ses deux serviteurs. Ils sont
injuriés, frapps, garrottés et conduits au Soudan. Leurs corps
souffrent, mais leur.« âmes sont dans la joie parce qu'ils ont été
jugés dignes d endurer ces outrages et ces coups pour le nom
de Jésus-Christ.

Le prince était alors Melik-el-Kalem plus connu en Occident
SOUS le nom de M 1 din, fils d'u-t frère du célèbre Saladin, le
vainqueur dI'atine, le conquérant de Jéruzalen sur les Latins.
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Il est écrit: "Je mettrai sur vos lhvres unc sagesse à lquelIe
ne pourront résister ni rien objecter vas adv-rsaires." Ces paroles
se vérifièrent alors en la personne de ntre Saint. Introduit en
présence de Mélédin, et interrogé par lui s ir la qualité de ses
mandants, sur le but de sa mission, sur les moyens par lui
employés pour parvenir jusqu'au lied di] trône:" Prince, reprndit
François, je ne suis pas l'envoyé d'un hoinme pour elevé en
dignité que vous le puissiez supposer, je suis le héraut de Dieu;
je viens montrer à vous et à votre peuple la voie du salut et vous
annoncer l'Evangile de la vérité."

Cette réponse à laquelle il étiit loin de s'attendre, étonne le
souverain qui demeurc interdit et perplexrc. Die.1 cependant
attendrit son cœur, lui fait refouler ses sentiments naturels de
haine et de férocité et le dispose à écouter les ;)aroles de vie qui
lui sont apportées. Le Saint en profite et, s'inspirant de son
amour pour Dieu ainsi que de son zèle poar le salut des âmes,il se met à annoncer avec f2rce et ardeur les principaux dogmes
de notre sainte foi: un Dieu mn trois personnes et Jésus-Christ
sauveur de l'humanité déchue.

La conviction et le courage imposent le respect. Loin de
s'irriter contre l'homme de Dieu, le Soudan l'écoute avec un
certain intérêt Le Saint, heureux de cette disposition, renouvelle
ses instances: "Faites allumer un grand bûcher, dit-il au roi,
et j'y pénétrerai avec vos prêtres. Par cette épreuve, vous pourrez
apprécier de quel côté se trouve la croyance la plus certaine et
la plus sainte, celle qui mérite seule votre adh sion. - Je doute,répondit en souriant le Soudan,-qu'aucun de mes prêtres con-
sente pour la défense de sa foi à s'exposer aux ardeurs du feu
ou à quelque autre genre de supplice." Il avait remarqué en
effet qu'à cette proposition s'était furtivement esquivé un de ses
imans, homme grave, avancé en âge et.... pratique.

L'apôtre de Dieu ne se rebuta pas. Il avait à cœur le salut
de cette âme et pensait que s'il venait à la gagner à Jésus-Christ
il obtiendrait par suite la conversion du peuple et ferait de la
sorte plus pour les intérêts des chrétiens en Orient que les
armées les plus nombreuses et les faits d'armes les plus éclatants.
Il insiste doht r "Voulez-vous me promettre d', mbr, r la foi
de Jésus-Christ vous et vôtre peuple Je m'exp >serî i e u alix
fammes Si le fendecontme, vous attributrez ma mort à mes



péchés; si la p"issance du Seigneur me protège au milieu des
charbons embrasés, vous reconnaitr ýz que Jésus-Christ est la

vertu et la sagesse de Dieu, qu'il cst Dieu véritable lui-même,

Seigneur et Sauveur des hommes."

Cette liberté de langage, çet oubli complet de soi-même ne

déplaisaient pas à Mélédin. Des motifs d'ordre politique

l'empêchaient d'embrasser la vérité qui lui était annoncée ; mais

il prtnait plaisir à entendre le Saint et il lui offrit des honneurs

et des richesses. Des richesses ! quelle prise pouvaient-elles

bien avoir sur le coeur de l'amant passionné de la Dame Pau-

vreté ? Des honneurs ! il fut un temps où l'âme chevaleresque

de François n'y eut pas été insensible : mais aujourd'hui il a mis

toutes ses complaisances dans la folie et les opprobres de la

croix. Sans donc rien accepter, même pour le distribuer aux

chrétiens et aux églises, le Saint répond: " Si vous voulez, vous

et votre peuple, enbrasser la foi de Jésus-Christ, je demeurerai

au milieu de vous, sinon, prince, souffrez que je ne retire."

Mélédin recommande alors son salut éternel aux prières de

François et le fait reconduire au camp des Croisés avec une

escorte d'honneur. "Sortons d'ici, mon Frère, lui fait dire à ce

propos Bossut . fuyons, fuyons bien loin de ces barbares, trop

humains pour nous, puisque'nous ne pouvons les obliger ni à

adorer notre Maitre, ni à nous persécuter. O Dieu, quand
mériterons nous le triomphe du martyre, si nous trouvons des

honneurs m me parmi les peuples les plus infidèles. Puisque
nous ne sommes pas jugés dignes d'une telle faveur, allons-

nous-en, mon Frère allons achever notre vie dans le martyre

de la pénitence ou cherchons quelqu'endroit où nous puissions

boire à longs traits l'ignominie de la croix "

Rentré au camp chrétien, François exhorte de nouveau les

Croisés , vec sa force et son onction ordinaires, à abjurer leurs

dissensions et à vivre dans la paix et la concorde. Il se répand

encore, sans que personne le moleste, dans les localités environ-

nantes, prêchant partout Jésus crucifié.

Ici se place un incident qui. pour une, vertu moins solide

n'eût pas laissé que d'etre un grand danger.

Une jeune musulmane, étrangère aux sentiments qui sont

l'honneur de son nt-xe. se sent pris. pour lui d'une passion

viulente et 0%. to t pa. de lui faire dea avancs coupables. Le



Saint, aguerri contre ces sortes de combats, et chez qui la chair
est complètement soumise -à l'esprit, feint d'acquie.scer à ses
désirs, se réservant pourtant le choix du lieu où devait se faire
la rencontre. Il allume alors un grand feu au milieu de la pièce,
se couche sur l.s brasiers ardents et, le sourire sur les 1.:vres,
invite cette femme à l'y suivre. Mais, ô puissance de l'héroïsme
chrétien ! A ce spectacle inattendu, cette brebis égarée, touchée
de la grâce, dépouille ses intentions perverses, se sent remplie
d'admiration pour le serviteur de Dieu, se jette à ses pieds, lui
demande humblement pardon, renonce solennellement aux
séductions du monde, déteste sa vie criminelle, implore avec
larmes le baptême et, l'ayant reçu, de vase d'ignominie, elle
devient un vase d'élection.

Ce trait de la miséricordé divine consola grandement le
missionnaire. Mais la moisson n'etait pas mûre et les épis qni
tombaient sous la faucille de l'apôtre étaient rares. Il résolut
alors de quitter l'Afrique où sa parole trouvait peu d écho, pour
retourner en Asie où il n'avait guère fait qne toucher terre et où
les fruits recueillis étaient plus abondants. Toutefois, d'après
certains auteurs, il n'aurait pas dit à cette terre i. ;grate un éternel
adieu. Frère Hugolin de Sainte-Marie du Mont, contemporain
de saint François, raconte que le séraphique Père, avant de
reprendre le chemin de l'Europe, se serait présente une seconde
fois au Soudan Mélédin et l'aurait instamment 1 ressé du recevoir
le baptême. Le monarque, toujours retenu par la crainte
d'exaspérer son peuple, aurait persiste dans son refus. Le Saint
alors, répandant avec des larmes abondantes son anme devant
Dieu pour le salut éternel de ce prince, aurait reçu révélation
que Dieu lui ferait miséricorde et lui accorderait .u moment de
la mort le sacrement qui ouvre les portes du Paradis, circons-
tance qu'il lui révéla. De fait, on raconte que le Saint, entré
déjà dans la possession de la gloire éternelle, apparut à deux de
ses Frèrcs (lui se trouvaient en Syrie et leur enjoignit de se
rendre auprès du prince gravement malade, de l'instruire des
vérités de la foi et de lui conférer le baptême qu'il désirait
vivement.

Ce fait si consolant qu'il soit, peut être contesté par une
critique sévère ;mais ce qui est hors de doute c'est qu'après la
visite de François, l'attitude du Soudau enver. les chrtLtiei*
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s'adoucit d'une manière étonnante ; que d'offensive, la guerre
ne devint plus (lue défensive ; que Mélédin traita les prisonniers
avec beaucoup d'égards, leur accorda mille faveurs et leur rendit
la liberté ; il alla même jusqu'à désirer conclure avec les Croisés
une paix qui ne laissait pas que d'être onereuse pour lui. Raynald,
auteur non suspect en fait de choses pieuses, rapporte que le
Soudan se trouvant sur son lit de mort, fit distribuer une grande
somme d'argent aux chrétiens qui se trouvaient à l'hôpital, qu'il
renvoya libre les esclaves au nombre de 3o.ooo et fit beaucoup
d'œuvres pies, notamment un legs en faveur de l'hôpital. Son
décès enfin fut un deuil aussi bien pour les chrétiens que pour
les musulmans ; l'empereur Frédéric Il en fut inconsolable
parce qu'il se flattait que ce prince, recouvrant la santé, em-
brasserait le christianisme et par là mettrait fin à ces guerres
acharnées qui depuis si longtemps désolaient l'Orient. Veuille
le Dieu de miséricorde avoir eu égard à ces ouvres d'une nature
généreuse et avoir ouvert à leur auteur les portes de la béatitude
éternelle !

Le Tiers-Ordre de saint François
ET

L'action Sociale

DIscouRs PRoNoNcé .AU CONGREls DE LI.LE, LE 21 Nov. 1894,
PAR LE T. R. P. PIERRE-lAPTISTE,

PI'ovINcIAL DEs FRANcISCAINS

D 'autre part, le Tiers-Ordre est pour l'ouvrier, pour l'homme
I d: peuple, uneécole derespec/pour toute autorité légitimement

Sétablie, de cnzscience d ms le tr tvail, de rési;nation dans l'ac-
ceptation de l'ordre de Dieu, et aussi de saintefier/é dans les re-
vendications de la justice.

Ozanam a dit du Frère-Mineur faisant pénétrer l'esprit de
Franis d'A.,sise dans les couches populaires par l'exemple de
la force de sa pauvreté volontaire: "Lepeuple n'a iamcais eu de



/blus grands ser-viteurs que les h<vonues qui /Zi appr;iren/ à 1 cnir

leur destinée, qui rendirent lac lié hie /li re sur l'éan/e du labout cur
e/firent rayonner l'espérance dans la cabane du /issemand".

Et Léon XIII, en face des maux qui nous accablent et des
périls qui nous menacent, a écrit ces lignes " Aujourdhui (lue
les fauteurs et les propagateurs de naturaêlisme se multiplient,
approuvant la violence de la sédition dans le ipeuple, mettant un
avant le partage, flattant les comoitises du prolétaire, ébranlant
les fondements de l'ordre civil et domestique : vous comprenez
parfaitement, très venérables Frère-, qu'il y a lieu d'espérer beau-
coup des institutions franciscaines ramuenés à leur état prinitif.
Si elles florissaient, la foi, la piété et I lonnetete (les nzurs fleu-
riraient aussi. Les hommes unis par les liens de lafra/ernité
s'aimeraient entre eux, et ils auraient pour les. Iauvres et les in-
digents, qui sont l'image de jesus-Christ, le resp ect convenable.

" Enfm la question des rappoi !ts du r.che et du pauvre, qui
préoccupe tant les économistes, sera parfaitement réglée par cela
même qu'il sera bien établi et avéré que la pauvreté ne manque
pas de dignité, que le riche doit être miscricordieux et genéreux,
le pauvre content de son sort et de son travail, puisque ni l'un
ni l'autre n'est né lour ces biens périsszcbles, et que celui ci doit
aller au Ciel par la patience, c plui-là par la lib<1r.litê. Telles ýont
les raisons pour k squelles ions avons de/uis ngtenips fort à
cSur que chacun, autant qu'il le pourra, se propose l'initation de
Fran.oi-- d'Assise ()."

Ce que le Pape dit au monde du haut cle son autorité spiri-
tuelk, la raistn k prtsstuc, I étt.de d l'hätoire le conlrme.

Je ne vous citerai que dex paroles d'autems p.eu susp cts,
deux paroles qui s'ai jp I1k ut l'nt l'autre.

.a 1.remière est de Rena n :" I.ntachées d'un graissier na/éria.
lisnie, c.pii ait à l'npossi/le, C'es/-c-dire < /ouder l'unn-erse/le

/llicité .3u; les niesures joittyi a Cet ion intynes, ian les tentatives
socialistes de notre temps z esteroni ifrandes, jus yu'à ce qu'ý îles
prennent pour ri:/le l'esprit de fsus (2)."

Et l'aul-Sabatier, k R.aîn de r,.nois d'.\ssise, fait écho à
cette parote quand il écrit : "fe suis de qeux qui salueraient ave(

(i) Encycaiîuee usiea,..

(a) Rtnan t iïe de /éstus.
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inie un réveil religieux dans notre chère France. Il ne sera réel et
efficae que s'il est en/repris dans l'esprit franciscain (:2)."

Messieurs, permettez-moi de vous dire que le Tiers-Ordre
n 'est pas entré assez profondément dans la classe qui doit donner
le bran/e. I est plus en bas qu'en haut.

Cependant, quoique les Tertiaires se chiffrent p.ar milions
dans le monde, a l'exception de quelques coins priviléiés jie )a
terre, il est loin de ramasser les multitudes pour lesquelles il a.été
disposé, suivant la parole du Pape. Or, si les grands, si les ric,çs,
si es patrons donnaient l'exemple, s'ils entraient dans cette insti-
tution que Monseigneur de Ségur aimait à appeler lafranc-
ma(onnerie du bon Dieu, un immense courant populaire se for-
merait pour ramener le règne de l'Evangile dans les rappprts
des hommes entre eux.

A l'heure actuelle, heure de crise, heure tourmentée si jamais
il en fI, il est dans le monde, surtout parmi la jeunesse, qui est
l'.ige des initiatives h.irdies et généreuses, il est de nobles cffrs
qui voudraient tenter quelque chose de grand pour l'honneur de
Dieu, pour la gloire de Jésus-Christ, pour l'amour de l'Eglise.

Qu'ils vie..nent au Tiers-Ordre, auquel le Pape convie spécia-
lement les hommes et les jeunes gens, et qu'il veut voir surto.ut
en France.

l'ar le Tiers-Ordre, ils reviendront à l'esprit de la primitive
Eglise.

Par le Tiers Ordre, ils opposeront franc-maronnerir àfranc-
mna ·nnnenie.

Par le Tiers-Ordre, ils auront un christianisme complet.
Messieurs, le Tiers-Ordre n'est pas une confrérie; il n'est pas

une association ordinaire.
Ce n'est pas une ouvre de charité ou de religion limitée dans

son objet.
C'est tout un systène spirituel qui saisit l'homme au vif et

dans tous ses rapports.
Et pourtant le Tiers-Ordre n'est pas une complication. Si vous

y entrez, si vous vous pénétrez de son esprit, vous verrez, qu'au
lieu de gêner vo, dévotions et vos ouvres multiples, il leur don-
ner.a plus d'unité; vous verrez la belle synthèse qu'il en fera en

(2) Lettre ý un Religieux,
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leur communiquant le rimein! c' /la ch'ze i/a Iie re//ru -e il en
, est l'essence, suivant la parole memè:ue des Papes ; vous veIrez.

q' niesure le vos progrès en efri/ énriYl/e, tout montera

en vou, : le chré/ie, //aux, le ère de' f iml/e, /é para ssien, le
ci/oIen. 1 i 'rier, le /r n. . . .

Ah sans doute cette regle, qui transporte la vie religieuse
dans tois le, états, a été gr iilnimnif,. pour -e qu' est
de /a l/re. I.con XI II a vllt, l'.ul.j'îer aux a e de vos ' ours.
Mai, /'rr/. qui enst le sou[- et la vie, n'a rien er.lu db s.t
force : il ne demande 'ù rounv, 1er l·s n. rv ill d'aut:efois.

. Pour faire des rlréient des jeunch g ns de P: ris, O/.iian

voulut en faire des ade /rec.
. Pour laire dle vus d a/ //-p/cl à la liatteur du d voir pré-

sent et de la lutte atu lle*. l:e i 'ivrain Pont.fî, ames de b ,n ne

volonté, veut faire de votus /es 'r///irs.
Pour atteindre tin iib>t, n. f mil jas vi s er li l il ?

Nous (levons le dire, le Tr.rî Odre de saint Franço, nl'est
pas nécessaire au salut.

Il n'est pas le seul Tiers-Ordre.
A côté du Tiers-Ordre francisczin il y a, en pariu//cr, la

milice 12-mninli/ne qui, dans tous les âgt s, a ptiplé le ciel

d'elus et -la terre de héros. Qu'il me soit permis, en passant,
d'envoyer ' saint )ominiqtue et u ses fu le tribut de ma frater-
nelle affection et de ma vive aliniration lu'îur les œtuvres lu

passé comnne pour cdlh s du rsent.
Et puis, ei dehors (les meilleures asociations, le hristianisme

directemnenît upl1iu aux nmes referie cetterlé,kc;p//nz lic<se.,
cette r' que Jus-('hrist est venu a;porte au moni'le.

Et puis l'e/'ri/ so«i/ où il re'f.
Pourtant, de nos jours, lE p: it de D )ieu si. visiN< me-il,

.er 'ces rI de F an li d'l.,/e 1-s honmnes qui peinemu et ceux
ui jouissent les uns, po':r : " r ' Afrî/ /'ur H/"r// /ai/'n," les

autres, pour " mr///itr leur joie,' su;vn.t une harin ile parole

de saint Fran-ois <le S.1les, 'estudire po ;r r l/<'er les iluss et,
moWd<rer ks azu/rcs.

Aux âmes de bonne volonté de se décider
A toits de re.,ecter la parole da Ppe et de ne rien fair. pfo;
enfraz'er la dred//H quiil veut coniilluic pit r ai 1iond1 , quaild,

aivec .sistance, il presse les fmul's d'entrer eni m t .m, le
Tiers-Ordre de saint Fr.m( is.
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Je finis par un trait.

C'était ai .\'me siècle, saint Jean de Capistran voyait ave'
doulkr les NILusulmtans menacer la chrétienté et l'Europe
entire. En vain il fiait appel aux rois et aux empereurs pour
endiguer le torrent impétueux qui ne laissait après lui que des
ruines.

A l'ception île Hunya-l, la multitule des Croisés qu'il a
emules tiour r r.sMs iu. not n is du nom chrétien se compose
dle gens titi peiu t du Terti.iires franciscains. Ils n'ont ni
chev vix, ni I mcees, ni cuirasses. Nouveaux Davids, dit Christophe
de V..r,e, seeiéu're du Saint, ils marchent contre Goliath avec
des frondes et des bâtons.

\Iais jean de Capistran avait mis sa confiance dans le nom
du Seigneur.

Il sort de- B. hgrade, précédé de son étendard, et se dirige
vi rs l. camp des iiij(lL'es, suivi des Croisés. A l'exemple du
bit h: re, x Pote, ceux-ci ac./1ament le now de jésus pendant
qu'ils lancent leurs fleches.

A ce cri, qui retentit comme un tonnerre, les Musulmans
soi t'..iiés I. s uns prenne'nî la fuite, et les autres, essayant
d hu t r, , ni renyt rsés de leuirs chevaux pendant que les armes
lu tir toim, ut des mains. Potrsuivie par les Croisés, la formi.
dable ariée du1 Croissant était taillée ci pièces.

ssi"rs, pour tenir tCte aux ennemis qui nous cernent, qui
n es : nvironnent, qui s' précipitent sur ce que nous avons de

plus s.1in- ' t (le lus sacré . pour livrer la bataille telle qu'elle se
pr* ~inte à nous ; pour aller dlr,.it à la r-raic solution de foules
ee d qu est frss-C/lris, évitant d'être faibles devant
'X unmi c m-ne de nous lancer témérairement dans des pas

di ìi'ilel. n >us ne som mes, mnalgîr notre nombre relatif, notre

sigess, notre influence et notre richesse, qu'une poignée de

pauvxres gens.

Et rupundant on a (lit que "l'avenir sera à c/uiquileprendra."
NIais, dans la main dle Dieu, une paille devient un levier robuste.
Ecoutons la voix du Chtf suprême ; par le Tiers-Ordre,

rev nous à 'Ev.mgile nous ferons éminemment Suvre sociale
et si nous ne sommes pas du Tiers-Ordre, soyons au moins tout
à /ésus- ( 'hrist I

Ah je le sais, ils sont nombreux, dans cette catholique cité,
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ceux qui, en haut comme en bas, appartiennent sincèrement à
Jésus-Christ : ils en ont donné des preuves.... Puisse leur
-nombre augmenter tous les jours ! .

Et puissions-nous, tous ensemble, former une troupe d'élite,
un bataillon de soldats sans peur ni repror/ze, dilater nos rangs,
nous répandre de toutes parts pourfairepánéirer par/ou/ l'esprit
de l'Evangi/e. Dans l'humilité de nos efforts, nous aurons, de la
sorte, sinon amené le règne social de Jésus-Christ, au moins
contribué . son avènement dans tou/e la mesure de nos forces III

Fin.

Quelques appréciations du discours
SUR LE

,T-jr4råe 4o 2sint Friuois et 'istion socidle

En Canada, ce discours a produit une vive impression.Nous en
avons adresés des copies à NN. SS. les Evêques de la Province
de Québec et à un certain nombre de Directeurs de notre con-
naissance. .)e divers côtés nous sont arrivés les remerciements
les plus -flatteurs et les appréciations les plus encourageantes.
Nçus ne pouvons publier toutes ces lettres ; nous nous conten-
tons d'en choisir trois parmi celles que nous avons la permission
expr .ss.e de pu.blier.

Lettre de S. G. Mgr Moreau, évêque de St-Hyacinthe.

Mfon Cher Pere,

MQu plus affectueux merci pour l'envoi que vous avez bien
voulu me faire d.u discours du R. P. Pierre.B.r>tiste au Con.grès
de Lille sur le Tiers-Ordre Séraphique. Je l'ai lu avec beaucoup
de plaisir, et le fruit que j'ai retiré de cette pieuse lecture, c'est
un ardent désir que le Tiers-Ordre Francisain irol's-- dins
nUp liiste temps les ImIlleriiU<s de grâces qu'il a upé. c, au



t3tffe et t4me sicks. Comme c'est aussi le V&u de notregrand
et immortel Pontife Léon XIII, j'ai grande confiance que le
bon Dieu réalisera nia vive aspiration....

Bien à vous en N.-S.
t L. Z., EVÊQUE DE ST-HvAcINTUr.

Lettre du R. P. Perron, O. M. I., birecteur du Tiers-Ord're
de Québec.

Mon très cher Père et ami,

'Merci beaucoup du joli petit opuscule, Le liers-Ordre de
saint Franois et l'action sociale que vous avez eu la délicatesse
de m'adresser. Nul doute qu'il me sera d'un grand secours pour
me donner le véritable esprit franciscain, esprit que je dois
communiquer à ma chère Fraternité. Je n'ai fait que voir les
titres et il me sembl,: plein d'actualité. Oh ! si j'en avais des
centaines à mettre entre les mains des braves personnes qui on£
encore une fausse idée du Tiers-Ordre! Que d'erreurs seraient
redressées etque de membres viendraients'enôlersous la bannière
du Séraphique Pauvre d'Assise! Toutefois il ne faut pas s'alar-
ner, notre Suvre va son train, et les petits écrits que nous leur
don.ons à profusion sont autant d'étincelles qui ne manqueront
pas d'allumer le grand feu de la charité .t de l'amour de Dieu
dans les cœurs bien disposés.

Je denfeure efc.,
Votre très sincère en J.-C. et M. I.

J. W. PERRON, O. M. I.

.eitre du R. M. G. Dugas, Directeur du Tiers-Ordre -
Ste-Anne des Plaines, diocèse de Montréal.

Mon É. Père,
J'ai reçu la petite brochure confeniant le discours prononcé

au Congrès de Lille sur le Tiers-Ordre. En vous offrant mes
remerciements je profiterai de l'occasion sour vous communiquer
quelques idées qui me sont venues en lisant ce que les revues
publient sur l'organisation des sociétés et le zèle que leurs
adeptes ont tous pour faire le mal. Tous les jours ils inventent
pour cela de nouveaux moyens. Commnt entretiennent-ils en eux
ce fanatisme? Pourquoi nous, les soldats de Jésus-Christ, avons-
nous moins d'ardeur pour le bien que les soldats de Satan n'ewn
deploient pour le mal ? Ils ne s'accord.-nt aucun fepos; ils
d fnnent vuluintiers kur argens, k-ur tempys, leur travail. IL est



de 1ongs et pénib vova.ges et er-o-ent leur vic pour fairc
réussir un aimiible develli, pour co01i111 tir ti un elinie. (%tiel

est done leu r secret potir opérer stir l'esjerit dle I hîlnie vu qu e
trop souivenlt li'nnîo:ir de 1 ).eni ère i , s-.r h m chr, hien ? .e
Voii. lis puisent leur faSme ians l%- 1*fr ivili > r mîns

des loges ; C'est là <u'ils voit I. ivr h til hainrecol I >iel, ut
resserrer les lien.s 1iqi les ii selt eltre c u. Sa11s cn CI e rüiunions

fréquienites tes soeiet s suelt 11. ou rr. h lit ill idiient.
Mais si les n .ét hants lîuh-nt tant dit morce d.s b. urs umons,
conmbien plus Ci pt.ism l.n:t h apmt Iles du h en '

Vous saZ, mon bin < litI l' ile, <(!. leu eain 'oitife
conipte sur le Iersa 1r,!re Jomir r , r 1'. s; lit i br, li t l d.m le
ionde, -tout rontiue leinill i lt (i comiipte s.i-r -S ; its

Secrtes poir p .ieî-ll les .. iPie o. mtir c l.a, 1 litiN I.itit eltii ,. nir
dans lesprit des hT rtiair, s la l pir e continu Il. d ht.t élevé qpe

poursuit cet Onîre. n'est pasTer.iir siî(mp!enm lit "-r g ig ner
des Mndulgenees, iais po'ur 1o.4tr.. l.i lnîunerle tVr.iis sohl.s
<lu Christ, en faiiat des bnIis <euvres, 'lii sont I ami le la
vie clrétiu ilne. .\l.îîs ces lutles (eliVîes . iI S silli s ..

les sonît iîontbrenses. t ee} 1ig lillt onI ilv el la s. t i :1 P. :te (le

cet aliient es 1etiel ts - l ai t tî *1 s ol \ spm .see' 1.11lg ir.
A nl d.i ver à operl'i une jîL s gr.iis ! s' îiini tie I etn, et

pour eiltretelir vdv.tet les(-rit de saillI - il' îi1 seî,ù -l las
a àrojlOs dtorgaillser po o iétiîlis Irém lle d.e ý 1 Ik ete .rs de

Fraternitt s ? Ia ces réaion "t.iiité : Vlemi ai selaii mluéet et
lus boinnes <.euvres à faire sera-zient cindes

Agréez, ctc.

G. 1)uc.is, /'rc 7'r//aire.

Nouvelles du Tiers-Ordre.

Au Congr's dus Cercles enttlquîes i I.von, dé'eibhre i8g4,
M. .éoi H;a na t l n-ol ir 1.3 p : ;,.t l Il t le e '. T u, Oidre

sur lacti sociale. Il a élé tré 11- ludi.

Un Congrès franciscain dit - trei nu î t.imoges (-'r.ince) tu

4 au 8 act.t lmchain, sn la difection du Rime l'ere Génér.a et
ta liaute a l tr<btioni dle .\I,.:r I Eve. iie di i se. Il se ti raminiera

par : n l 'ekrie dl T . G de Saint .\ninî.iie à
B'rive.



Voici le progriunme de ce Congrès:
Dinane-he, a août. ()uvn rtur du (Conres.

/.und/, 5 ao<.t. i' ( îu' *1! t.Inla divers (.1) réunions rela-

im v<s ai: i T iu.-O div. (''< g:ùs. p' h I inag s vtc. (a) .at actuel

des raternites. (c) 1 flu.siioIn du 1 r-Ouirl. 2' Flater liés.
Leur coni iutit ion. Conitio:s pour .ur éection canonlique.

3° A xan t.îg<s du Tit Ordn. () xFavcurs piritue. s, indul-

gen'es etC. (a) Fruits de .-:,.iii.,ion. (c) Œuvres de t.lute

oorte accomplies par les Terti:dres.
M/ardi, 6 août. L.a Règle lu Tiers Ordre.

Cîî.xa. I. Admision. Ob.i.s.s:ee au Pape. Le costume.
Postulat, et Noviciat.

C3 . II. (ax) M lndanit opposée î l'esprit chrétien (luxe,

pla isirs lai .('.itN, l.ti il t . . . . ( . i , 2, 3). (n> Eucharistie

( 9 et 13). (:) L.a presse, hires et jburnaux, bon, et m.is.

Revue. spéciale., au Tiers-Ordre. .\utres revues. Livres. Bibbo-
thèqtue (. S).

C11a.. 1. Dis'étair. \'isite canonique. Reunions.
3.crcen, 7 août. I.e Ta rs ( Jr.!re ci I action sociale. Etude

des vo.tix émis dans les Co:rI ès de Paray-le..\onial et Novare
enl septenmbie i S94.

feuadi, 8 août. ilele.iae ai:, Groties de int-.\ntoine à Prive.

L.'aiii.aire du Ti r.s ( hit r ! .aiié d<-i uSi igteps de

tous eut s se.a. pi r>1 m o aIb il ient le couroi t lit <le e'. Ile imani-

fest:atlin Iraniisc ine. N us le . hltons viv lnlit el nous

prions tous Ceux qui ,ouni:iient le faire, iuder à sa publication

par les renseignements utiles dont ils disposent.

L ;; 'à .a .NQr '. './ ' 4, -,;î .X .à . W

CORRESPONDANCE DE ROME

Centenaire de saint A ntoine. -- T.c prépartifs pour le
cnt -naire de saint .\mine iiii ieit aciivimniii, strtout a

Sjih nne, s.1 vill n.:t.î!, 3r '(pl . , qui a le bonh u di e rvin-

fermer dans ses mur i. l a .. rdeu.\ o>smnts de lillubtre

.W- 9 1 -- a



'fhaunaturge. A Lisbonne, on restaure à cette Ôccasion l'églisé
Saint-Vincent, où repose la dépouille mortelle de la mère de
saint Antoine. La municip.lité a fait don d'un Vaste terrain, sur
lequel fe Co aité des fêtes du centenaire fera construire un
patronage de jeunes gens. L'Ordre Séraphique ne pouvait rester
indiférent au milieu du mouvement extraordinaire qui entraîne
tous les peuples aux pieds de saint Antoine, et qui s'accentuera
ehcore davantage cette année du 7ne centenaire de sa
naissance. Si je ne craignais de commennttre une indiscretion je
vous ferais connaitre le projet qu'on vient de former d'une
Acacémie solennelle qui se tiendrait das notre Collège à la fin
de cette année, en l'honneur de sai.it Antoine, et à laquelle les
jeunes religieux seraient spécialement invités à prendre part.
J'espère pouvoir vous en parler ci détail dans ma prochaine
correspondance.

Bibliographie franciscaine. - On nous écrit de Qua-
raccli, que le 7me volume des euvres du seraphique )octeur
saint Bonaventure va paraitre incessamment. Il contient la fin
du commentaire sur la Sainte lcriture.

Son Eninence le Cardinal Rampolla vient d'écrire, au nom
du Souverain Pontife, à AU. l'abbé de Surrel de Saint julien,
l'auteur bien connu de la Vie du R. P. joselh Aréso, le restau-
rateur de l'Ordre en France, et de celle du bienheureux Bernar-
din de Feltre (i), pour le féliciter de ses travaux historiques." Il
le loue en particulier d'avoir relevé dans ces deux ouvrages les
services que l'Eglise et les Ordres Religieux ont rendus à la
société civile. Cette lettre est en nême temps un pr,:cieux encou-
ragement pour l'iifatigîiblc dcrivain, et une recoiniandation
autorisée auprès de ses lecteurs.

Le vénérable Théophile de Corté. - La cause de
notre Vén. Théophile de Corté, qui avait eté suspendue, il y a
deux ans, vient d'ctre reprise à la Sacrée Cong. égation de. Ritts
et est maintenant en bonne voie. Le 15 de ce mois aura lieu
-u Vatican une des dernières réunions pr% paratoires, et nous

(z) Ces dtux ouvrages se trouvent à l'iminr.meric de. Francicuintes
àlüienniaees de Marie, a Vanîve, près pkari.
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e,)erons qu'au nos d'avril la d--ri'ère diseeon poirra se
en :re*nee du S river ti n Po ie dt* e t tle sorte '' ' - 1 )'-e

de béatifivation serait publié avant la lin de cette année.

* *

Le prédicateur apostolique au Vatican. - Nos lec-
teurs savent que chaque année les prédientions de l.\vent et (lu

Carnme.c son t faites au Vatican par un R ti igieu de 'r dre des
Frères..Mi neurs Capucins. L'auditoire est compo'é dlu ouiyer in

Pontiffe, les membres du Sacré Collège et des Suérieurs
d'Ordres Religieux. .e prdicatur apostoliqtue, pii vient d''tre

nmié en remplacement lu Rme P. le I.îrette.élevé
à la dignité épiscopale,est le T. R. 1. P.aul d hlier'. Provincial

de Rome. (''est le 25me Religieux de son Ordre. qui est chargé
de cette déhliate mission conil 'c tu siècle dernier par leUoit

X I\' aux Frères-Mineurs Capuhiî s.

* *

Mission générale à Romue. - Le Souverain Pontife a
cxIrimlé au (,'a d n il \'iaire le désir qu'une miion génceale

fùlt prc'léc R me, pendant le ('arénme prou hain. A cet effet

Son Fminence le Cardinal Parocchi a réuni les Pro,'ur.'urs des
(diffeieits Ordres Religieux, adonnés à la vie active ou à la vie

mistme, pour leur demander de combien d misionnaires ils

pourraient dnisposer e vue de ette uission, qui sera prec

daniune quarantaine d'églises en imme teimp s

***

Le R. P. Denza. - L'ilustre direteur de l'observatche
dui \'.iean. le R. 1. Denza, est mort pre'li' subit'ment le i

dlécmbre cdernier, u sortir d'uieit. audflici'ec: du Sain t l>re. Nz à
Napile, en is , il était entré à .. ge de 17 :1s dlans la ( 'ongré.
gatitn des lIarnabites. Il se distingiia de nn ure ta r so 'n
intelligence et son atitIde po-r les scicens naturells. . poine

g' de 2; ans il fonda lcob)Servatoire de Ioce.-diré. (eand

L, mn I II voultut étahlir celui du VaIticai, il (pplla près de lii
le1 R. tP. Ik·nn, et celui-ci répondit pleinc ment :'ni a la conIiance

et à itteute'li S:>u ver'ainu > Pontliff'. )uiis queîlues aI1nné, il
travaillait asidiet,e collaboration averc' iS .1a1n s Inst illits,
. La formation Ie la Carte céleste. Il a public das ces ouvrages

.spec;iauix, justemnenit e.stimuxs des savants, les nrltats do ses

.4



études et de ses observations relatives ?i la météorologie, àlastronomie, et au magnétisme, terrestre. Le monde savantappréciait les mérites et les rares qualités du R. P. Denza. Iln'est pour ainsi dire aucun Institut, aucune Ac idé uie en E ropequi n'ait tenu à honneur de le compter parmi ses membres. Dtous les pays il avait reçu des décorations et des distinetions
historiques.- La France l'avait créé Chevalier de la Légion
d'honneur. Le R. P., Denza fuyait la gloire qui le pour-uivait,
et il est resté jusqu'à la fin le modèle du bon religieux. Fidèle
observateur de sa Règle, il se faisait remarquer par sa tendrepiété et son entière soumission à ses Supérieurs.

Le Pape et la Russie. -On a beaucoup parlé du choix
qu'a fait S. M. l'Empereur de Russie, du Prince Loubanoff,comme envoyé extraordinaire près du Sa'nt Siège, pour présenter
au Pape la lettre autographe dans laquellc il ui notifi tit officiel-lement son avénement au trône. Conseiller priv,- im,>érial deVienne, le Prince Loubanoff est connu très f*avorablement auVatican. Il ne l'est pas moins dans les cercles diplomatiques,où il est désigné comme futur Grand Chancelier de VEmpireRusse. Cette attention du Czar à l'égard de I.éon XIII a étéremarquée par tous, et est ui nouveau triomphe pour le Souve-

ram Pontife. C'est en amême temps une consolation au milieu
de toutes les amertumes dont il est abreuvé. Il supporte avec
une grande patience et une admirable sérénité sa loigue ca, tivité,mais il ne peut s'tmpêcler quelques fois de g-inir sur la situationqui lui est faite. C'est ainsi que re evant ces jours-ci les officierssupérieurs de l'armée pontificale,~il leur disait avi c ui c ertainemélancolie: "Voilà dix-sept ans que je vis dans les murs de cePalais. Bien qu'il n'ait pas l'air d'une prison, je ne ressens pas
moins pour cela les eflts de cette capitivit qa Pse sur nies.85 annéçs beaucoup plus qu'on ne peut se l'imaginer !' Qui nese sentirait ému en entendant cette phainte tomber d. cvres del'auguste vieillard ?

Mgr Dal Vago. - Nous avons reçu ces jours-ci des nou-velles bien inquiétantes au sujet de la santé de Mg Dl Vaîymieux connu sous le nom de Rme 1'. l'erna i in
ex-Ministre.GÉnéral de l'Ordre. L'avant- ilt 1
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Vn -rable ('lat à Cté rrappè d'une nouvelle attaque dapoplexia,
et il est resté trenîte heurei sans reprendre connaissance. Son
ét. t est si gr ive qu'il n'y a plus d'es poir, huma i ni ment i parlat,
de prolongier ses jctums. Nous reommandons le v Pner é relat
aux prières de tous les membres de l'Ordre.

* *

Académie en lhonneur de saint Antoine. - Au
moment de vous envoyî r cette correpondanee, j'appr ends que
le RlPe lXre Gündial vKit d'approuver le projet dont je vous
parlais plus h.ait, l'unne Aradémie polyglott à l'occasoin du
septi tine cent novire de l naissaneL de saint .\îîtoi ne. Je vous
en rparlerai le itois prochain, et vo, ferai connaitre les granides

lignes du l(gr.mle qui sera publie en entier dans la / -aix d
sailt Antz/oine.

FR. BONAVLiN-rLeoRtax

0. b: _v.

SAINT JAN DE CAPISTIRAN
soN' sIEcILE ET SON IN.FLUECE

LE SAINT

I. eut pmnur iaitître dles novi'es, le bienheuret\ Onuîplhre de0
i Seggiano, si îple flrere Lai, m.i-, religiuux un iie rare îrutdenc

et d'une hautu s.intîeté, qui prit a <:ieur de lexercer à toutes
les vertus fr'-seis -anilne> t -roulva s consta nce 'ar les i lus ruid s
hb.mil .aî ions Chr'isto, hei &î \'aièst et le's autIres Ibiogrx..phes
contemporains nous ont laissé, l ce sujet, quelues details.

SL.e fr-re 'lure, nous di ent -ils, avait coutume de lui

adressr toi : le.s joiii d svn IC seimanitdes. Il lui impoj i sait
sais ces: des cipnitt ices notuvelles. Tatt 'e tailent des disci.-

plies, tantôt des jeüinvs au pain et à l'eau. 1) autres fois, il le
conlannîî,ait à prendre ses repas ; genoux, pendant que les

Frères étaient assis à table.



Le noticos lavaient, un jourf, selon l'usage, les tuniques ht
couvent ; ils étaient révnis autour d'une vaste chaudière, mais
n'esaient eommencer leur travail ; car l'eau, ou le linge tremp*it,
était bouillante. Sur ces entrefaites, le frère Onuphre arriva.
Sans rien dire aux autres novices il fit les plus durs reproches à
Jean de Capistran, le traitant de négligent, de paresseux et de
dormeur. Puis il tira une tunique de l'eau bouillante et la lui
jetä à la face. Le Sáiht, qui se seritit cruellement brûlé, se
prosterna h'thbli nen ier-e, devant soit supérieur, et tieu
permit qu'il ne restlt sur son visàge aucune trace de brûlure."

Jean conserva toute sa vie la plus vive affection et la plus
profonde reconnaissance pour ce matre austère qui l'avait fait
marcher à si grands pas dans les voies de la perfection monas-
tique. Én 1451, au moment de partir pour l'Alfemaghe, il vint
le visiter à Cortone, obtint sa tunique, s'en revêtit par vénération
et ne l quitta phïs jusqu'à sa mort. " Je rends grces au Seigneur,
répétait-il souvent, de m'avoir donné un tel guide : s'il n'tût
usé envers moi de pareilles rigueurs, jamais je n'aurais pu acquérir
l'hbl"ité 4t la itlane."

Êëh'dant s&on t-ý6ideé, We Mitre 9ééh Anthine àë iPiretl,
de passage au couvent de Pérouse, l'entretint en particulier et
ne put s'empêcher de dire : "Si ce jeueit loimtM þergMvère, il
sera un jour là gloire de notrè Ôrdre et le miroir du peuple
chrétien !'>

Paroles vraiment prophétiques, qui reçurent, dans la suite, un
merveilleux accomplissement. Pendant quarante ans, en effet,
on vit revivre en lui les vertts du Sé7aþhin d'Assise.

Qui pourrait dire sa pauvreté ?. Le corps couvert d'une robe
en Iaieâuk, la ttfe 'et Pks pieds rius, sahn san&d&es, sans argent,
il þaitW6it l: YIIIè et hs àûáiîpgnes en ntiaidit thurnbtetne*nt
son pmi.

Il aimait tant la chasteté que, dans certaines circonstances,
alors que l'esprit impur le harcelait de tentations, il saisissait
une torche, l'allurmait et la promenait toute embrasée sur sa chair.

Il infligeai à son corps des austerites inouïes et pratiquait
des mio tifications qui font frémir. Il couchait sur la terre nue;
ne dormait que trois heures chaque nuit; prenait tous les jours de
sanglanes disciplines , ses jeûnt s nétaient jamais iuterrompus.
Il (aflut l'ordre formtel d'un page, Eugène 1M pour le décidei



ver, la fin de sa vie, -à supendro. ponlant qut 'Iques mois, cette

abstine nce perpe tui lic. I.ors'Il s'agissait e(l vaincre les repu-
gn:mies et les révol I th- la nature, il net pas dle mîoyens et dIe

t' ments qu'il n'inoventa t. n'.mru ntns deux traits à Ch ristophe

de Varèse ; quoiqulS puism ut bleser la d( licatesse modcrne, ils

miont rent trop bitn iquel nipire le Saint savait conquérir sur ses

sons pourq nous ne lus rpportions pas ici.

Il se trouva, un jour, à passer près des fourches patibulaires

où Ilon executait lus scélvrats. Un cadavre y était suspendu. En
perreyact ceorps qui, déj i, tombait ni pourriture, en sun tant

la puanteur affreuse qui s'en exhalait, lc premier mouvement du
Saint fut (le h:te le l'as et (le se couvrir lu visage ; mais bientôt,

il (tut honte (le cctte lail besse ; il se rappela qIue saint I-ranois
utlas.sait les lé, reux ; il voultit rcmporter sur lui-même un

e. chant trionil he. .'ors, chose inouïe ' il s'approcha de la

POtt ice, saisit tine ( hel le tqui y était ap iyée, ionta jusqu'au
cdadvre, le baisa et le tint longtemps serré entre ses bias....

I )ieu, tot( hé de cet acte strhuimin, y répondit par un prodige
il permit qu'à la ln, 1 odeur de cet amas de chair en putrefaclion
se <hangat pour le Saýint un un délicieux parfum.

Un autre joti, l' dies seineurs de la cour pontificale, con-

dlan né a moi t 1. urn s ci lnes, devait être écartelé. Jean de

Capistran, qui était d d'une grande sensibilité de crer et
éprouvait à (aspect le la souffrance uue horreur instinctive,
s:mit avec empressement ( te ()ccasionl (le se vaincre et de se

dévouer jusqu' lti é: e. Il accompagna donc le criminl, ne
cessa( de lui prodigutei l,-; pLis teiides consolations c t voilut

demeurer présent à son suppce. C'était tinc atroce torture. Le

patient, couché utr le dos, était sflidemenl fixé par (les liens
<le fer au milieu d'un échafaud peut élevé. des Co b s solides
senulaçaient à ses jallbt s et à ses bras. Eiles étaient attachées aux
tr1iu de quatre chevaux vigoureux et ces chevaux lancés dans
des irîect:ons oppé -s, udisi.îinent cruellement et arrachaient
les Iemilibres di su pplicié. 1.'CecIlti un les aidait un coupam les

tendons et les musits<ic qui ti se dé( hiraieit pas assez vite.
Capstran eut la f (reté le conmtenpl'er sans defaillanc cue spec-
taciu e èotvanltable. Ilien plus, lorsque le malheiureix fut mort
et qe sn c'orps n fut pIlus qu'un tronc informe, le Saint
i<tillit lui-métIlle les lamb lau de chair et les iimbres épars,
lr iassa de ses ns les entrailles qui isaient dans la bUu,;



pus il <onn1 pieuwment la spult aire ýi ces restes ennnglantes
Son obéi issaa.me ne reculait ni devant la douleur, ni dt vant

l'imîpossile L.or'lil n'était encore que novice, le Plere Maître
lui rIonna lde rtirier i] drap d'ure caudi'.re buillante, et le
Saint, sur-le-champ, y plongea ses bras sans hésiter. Une autre
fois, coI me il souffiait de la fièvre, soii supérieur lui apporta
une tisane brvlante ei lui prescrivmt (le l'avaler. Jean la but
aussitOt et cette luition, loin h1 lui nirie, lui rendit la sante. A
ceux qpi, en lisant ees détails, seraient tentos de soutire, nous
nous conteintei ros de rappeler que c'est lobéssan'e abisolue qui

façonnie les g ds cara teres, que sans elle il ne peut y avoir ni

solait, ni n i riyr. Si notre soci, té moJerne compte tant de

pe vers et de La'hes, c'est qu'elle ne sait plus obeir.
Il ét it si hu ;mle (lue d'ordinaire, dains les couvents dont il

était supérieur et alors mmine qu'il était nonce du Pape, il servait
ses fr'es à genoux. On le voyait rechercicer les plus vils offices,
balayer les cellules, laver les écuelles et .e faire l'esclave de
tots.

En 1446, Elugène TV, déirant lui donner un témoignage
d'estime, lui offrit léeb''lIe d'Aquila. L'hiile disciple de saint
François répondit que Cet honneur était ce qu'il redoutait le
plus: il pria le Pap (le lie point lui imposer une charge dont

il se réputait indigne et de lui laisser la vie pauvre du cloître
avec les labeurs du m inistère évangélique.

Eugène IV, profondément touché de son humilité, condes-
cendit à ses désirs et le congédia en le bénissant. Dès (lue le
Saint fut parti, le Pape se tourna vers les Prelats de sa cour et
leur dit: " Si Jean de Capistr'an venait à mourir durant notre

pontilicat, nous i'iésiteriioiis pas à 'ins'rire aussitôt au catalogue
des Saints." Capstran refusa egalement l'évéché de Rieti.

Aux travaux de 11 v'e active, il savait unir constamment la
prière et la contemplation. Pour lui, la nature entièr'e était un
voile transparent derrièi'eIi luel se cachait le Seigneur, un ins-
truient aix merve.leux accor,ds doînt toutes les notes e.altaient
les perfe'tions de lessence divine, un radieux tableau où le
Très-Htaut avait seimié, en se oumant, quelques reflets de sa

puisane~, <le sa s isse, (le sa bonît. Pur lui, les créatures,
eu namo'mes, etaient autanit d'éclchlons mystiques par

les~ueb, il <'.levit inesammlent jusqu'au trône du Verbe incred

't
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Ni le tracas des affaires, ni le tumulte des foules, ni les fatigues
des voyages, ni les intempéries des saisons ne l'mpê< hèrent
jamais, nous dlisent ses historiens, de réciter son office avec une
attention scrupuleuse et une ardente dévotion. Sa foi était si
vive, qu'à l'autel il toinb.ait en extase et lue le souvenir de la
Passion du Sauveur lui arrachait des torrents de larmes. Comme
le patriarche des pauvres, il avait voué à la Vierge Immaculée
un insatiable amour , partout et sans cesse, il la saluait do la
prière de l'Ange/us, cette dév >tion sortie du cœur embrasé de
saint Bonaventure. Il fut l'arlent propagalcur de la Couronne
franciscaine.

La Reine des Anges, en retour, le comblait des plus merveil-
leuses faveurs.

Comme il prêchait à Aquila, sur les urandeurs de Maric, une
étoile flamboyante brilla tout à coup dans les airs et vint se
reposer sur son front. Le lendemain, il s'était mis en route pour
Rome avec ses compag nons, quand l't toile apparut de noiveau
pour lui montrer le chemin.

Les prodiges et les miracles naissai nt, au reste, sous ses pas
il répandait magnifiquement aut>ur de lui la guérison, la conso-
lation, la lumière. Sous ce rapport, peu de saints- peuvent lui
être comparés. La liste des faits merveilleux dont ses biographes
nous ont conservé les détails formerait à elle seule, un volume.

C'est ainsi que Nicolas de Fara, écrivant aux Rt-ligieux de la
Toscane, affirme " qu'à Villack, Capistrai opéra trente miracles
en deux jours ; à Civita Nuova, soixante-quatre en huit jours ; à
Vicnne, deux cents en vingt jours En moins de deux mois,
en Allemagne, il en av it opérv trois cent vingt. Ces miracles
avaient lieu au grand jour, sur les places publi lues, en présen :e
de foules énormes. Les contemporains les rapportent sous la foi
du serinent, et, après les avoir constatés de leurs yeux, ils ont
soin de désigner exictement les villes et les bourgades qui en
ont été le théâtre, les noms et les parents de ceux qui en ont
été l'objet. Il faudrait, pour douter de leur véracité, renoncer à
toutes les règles de la saine critique.

Les anges le servaient , plus d'une fois lorsque, bigue (e
toute habitation, il ne pouvait trouver de nourriture, ils lui
apportèrent des pains Ies dé:ions tremblaient à son apiiroche ,
on les voya.t luitter L:s corps des possédés sous des formes



iensibles t tonfesser sa sáihteté. Il savait, au sü*plns, tijdder
toutes leuts tuses. Une nuit qu'il priait pout les þécheuîs, ýSáfn,
lui appráissahIt, voulut le détourner de ses prAtiqes de idfti-
fication. Mais ICapistaâ, pour toute répohe, srinà d'uüe
disciplitie et se flagella crueltemet; le demon coh'tond prit la
fttité.

L-es animàux écoutaient sa voik. A L.anéiáô, ao royaufit de
Nagples, des hirondelles, par leurs cris perçants, 'efi êch eht
de sé taire entendre. Le Sa-nt leur cómmianda de se taire, et cés
oiseaux demeurèrent attentifs à son serion. À tivöli, il irmposa
de même silence à des cigales; il délivra plusieuls löùrgàdés
d'animnaut malfaisaànts qui les lnfectàiènt.

Les éléments se montraiert dociles à sa parolé. Èn ffici des
eiemples cutieux.

Capistrah, avec plusieurs Fràncisëai1he, se troüvánt de paýsàe
daris l'île de Chypre (vers 1439), reçut lhospitàlité chez un rithe
marchand. D'autres négociants màâifestèieijt le désiïr de d:inir
avec lui, et l'un des Frères-Minents qui i4aconipagnàiehit §e
chargea de prépårer le repax. Le pauvre rfdine 84t pti expert
dàfs l'art de la cuisirie. Comme attfefoia jU4&ré, il M euei
iotitet les viandes et totis les léguiles Pêlé-meté dàiS Unie khiê,he
éiùrmute ; la Vue seule tes plats qu'il s*týit excitàt le d ßt.
jean de Capistran, affigé de cette ladresse, WMÀlut t&ut à la
fois punir la présouitption du Frète et moalttef éti invités la
puissalce de 'obéieatice religieuse. Il áþéla dune le máthet.
reux cuiisilet et lui uo1#m1anda dif'aoftée dhets ses *ft dès
thàrbons áMenth. le Fière, satis l€siter, te kéMit au fbyer,
remplit ses mains d braisese- rbrasées, Viit s'ageñntilr a
pieds de son supérieur et y demieura longtemps p òstrné. lô-
qu'il eut tcomli cette étrarige pénitelide, ttMs les atssita*s
purént se contincYe qu'il rie poirtait áuttié trite d bIure.
Par un second prodige, le Saint AyWtut béni lé tiàs, c6s mets,
si jeu appétissants tot d'abôrtc, re laissetn plâ rien* deifte.
les conviVes stupéfaits se detiandaieht4 è les Màbget, si te
n'était point là un festin envoyé di Gel.

l'end mi( t qu'il párcourait 1,1 Lobihardie, un bateflet beffbsa de
lui faire finchir le Pô. Les débris d'une veille baique sa

s le 1l1, à deli eIfoncés dans le sable du tiage; <iapst
is en retira, montà hairdiment ouï ces pitbes pourHs *t
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ordonna à ses compagnons de 1 imiter avec confiance. A linstant,
ils furent ainsi transportes jusqu'à l'autre rive. Une autre fois,
alors qu'il se trouvait sui les bords du Siliano, ires Trévise, les
eaux, comme autrefois celles du jourdain devant le peuple de

Dieu, se divisèrent devant lui et ne se rejoignirent qu'après soi

passage.
(A suivre.)

Sainte Colette de Corbie
6 mars.

~M

S's''à Corbie, dans le diocèse d'Ainiens, que naquit cette
1,r grande servante de Iicu. Elle fut suscitée par la Providence

ýraffin de téformeir l'Ordre de sainite Claire et de lui rendçre
ttl 4 On ne saurait dire le/ immenses travaux qu'cU



loi

eltreprit et toutes le fitigues qu'elle esua pour accomplir soli
(etuvre. E le marchait toujours inu- ph d:, sans sandales, portant
un ihabit tout raipi. , ie p:arlait le de panuvreté et de croix.

Ce que je crains le plus, d ts.it elle, c'est de passer u jour
sans s->uffrir." En relat:on di nte a vec les papes, les cardinaulNx,
les prél -t;, les têtts couron nées i. t les Saits (Le S i él)(te, elle
iipirait la conliance et provoquait lahiration de tous. Sainte
Colette fut une snup:·r:eurne labile. u apotre ilnf.igaie, unn génie
Vaste et <lairvovant ; elle fut nîatle par sa tattiece, thauia-
turge par ses prodiges. On rapporite qie plus de cent enfants
morts sanis baptie fuirent rindus iù la vie par se pril'res, et
(ueie di &e 'e Liii'' foile i uuense, ue religieuse
du (couvent (le Poligny. Ce qu'il y a (le plus aemarquble dans
cette illustre rélormîtrice. c'est iie n.mobtant .sa viv eagitée,
elle n' quittait jamais sa retraite intérieure et la pr.itie des
veittus caiclées.

STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Tlourphilus, Scriptaral3,
Morale et Archbolcgique

SIX lNIE ST1 TION

UNE PIE:SE F11E Esst'uiE î..A FACE lE ji..s'us

EiTE si.xieic station na pas été relatée dans 'angile ;

mais la tradition de i'Eglis -'unsignée dans les ioiumiiteits

littéraires de la plus lute antiquité ne laisse aucun doute
à ce sujet.

A l'ide des contexîdes es Evanglistes. îdes iages du teUmps

et de la tr'adition, il est facile dIfe r'eonstituier crIte scene deli-
cieuse le gné,rosité d la part d'une feie et dle ten he.e de

la part du Sauveur.
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Qu'on -se rappe-lle les scènes du P tr'tire en particulier, les
cu, les crachats, le uroilicllelit d'ies et la sueur causée

par la faib>l se et lext re ne f.1igue. .-visag . JsuS, dui. plus
b a >les tif.tlits (,es boilillItes, éta-t réduit 1 un é.at lellotissalt.

u:Le ;uie<l'fe fillale qli eait conllc J.s<it- duranlt ses prdlica-

tins >Nvoy.at pas,q r ce , art!-ge lugubre, ne peut ré:ister a la

c'ompj assIin qu'elle t C un c la rue dci &.uvctut airt dr c fgtnC.
Elle s''.mc tU hors di .sa naiso , i nd la n oul e dt soldatS t

des bourreau . artaie le voi!e qui couvre sa tte et le presente

Zi la divine Victime en la pLint le s'en essuyer. Cet acte (le
courge( de la i an d'une .1 .ib' fi n n.e tonne la so'dat esque qui

ne pense pas à tempcher et touche le coeur 'le Jéscu.s.

fenone avec une paroîl de remnrciement.

Rentrée citez elle, qul le n'est pas sa surprise en déployant
son voile ? Ce ne .ont pas les smilljires qui défiguraient le
visage du Fils de 1 )icul qu'elle a sous les yeux, tMais ce sont les

truits lien narg,és de sa face humiliée que le Sauveur y a iti-S primtés. U-Eollecontmple encore et elle orra conteml lcr toute

sa vie la face de Jésus telle q 'elle vient d le voir.

Cette femme, comme on le croit généralemnent, se nommait
Bürénice et ne serait autre ute celle qui fut guérie d'un flux de
sang en touchant le bord du vétent c <lu Satveur. Elle est plus

. -nér deenn conn1e 1a1 t'Iln IM le Vér>niquîe, qui, d'airs cer-

tains aut-urs, lui aur.it été doné de son vivant n:·mp par kLs

pre-.niers chr-étie-ns. t e1 no.n le \éronique signile 7'ra ua;;e.
Les meîtrs juives dte frient ju i nt nt texplication que lon

donne au fait d'eir pris son voile puir en essuyer le visage du

Sauveur. I.es feîuîntes jci s portaient et Iorient encore à Jéru-
alemt de grands voiles blancs couvrant la tète, le coi et :es
épaules.

1.1 coutume I, ir i rwe-tait de s' se-rvir volontiers pour

esuyer le vitsge tc îx.ertonn-s aimées baigné de larmes ou de
sueur. Béréniee i'avait pas répudié sa dette le reconnaissance
env. rts son l*-i mnéd lecin et le voir ainsi tmatra'té n'avait fait

f.unu-r son or Le en li d minant une o··casion de prouver
s',n amour.

Q~uelques-unsb prétendent que Blézénice était d'origine LauloisM<
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Partant en ligne droit: de la cinquième station, le chemin và
ci montant un peu jusq i'à la septième. La distance qui sépare
la cinquième de la sixième est de 286 pieds, soit environ 95 pas.

Là se trouvait la m.ison de cette femme pieuse ; c'est là
qu'elle vit passer son Sauveur ainsi défiguré ; et c'est du seuil
de sa porte qu'elle s'élança hardiment au milieu des soldats et
des bourreaux qu'une telle générosité remplit de crainte et
d'admiration.

III

" Pour moi je suis un ver de terre et non pas un homme
l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple. Tous ceux qui
m'ont vu i'ont tourné ci dérision." (Ps., XXI, 6, 7.)

"Le Liban aété couvert de confusion et avili."(Is., XXXIII,9.)
" Il n'a ni éclat ni beauté ; et nous l'avons vu, et il n'avait

pas un aspect agréable, et nous l'avons désiré ; méprisé, et le
dernier des hommes, homme de douleurs connaissant l'infirmité;
son visage était comme caché, et méprisé, et nous l'avons compté
pour rien ..... Et iou.s ons considéié comme un lépreux,

frappé de )ieu et humilié." (Is., LIII, 2, 3. 4.)

" Il tendra la joue à celui qui le frappera, il sera rassasié
d'opprobres." (I'ren., III, 3o.)

IV
Tout péché, desa nature, est une injure pour Dieu ; de quelque

manière que nous péchions, nous déshonorons Dieu. Mais il y
a iu' péché qui semble attaquer plus spécialement l'honneur de
Dieu, c'est le blasphème.

Un péché quelconque attaque quelque attribat de Dieu, m-i.s-
le blasphème semble vouloir dépouiller Dieu de son honneur
et le réduire au dernier rang ci le souillant comme on n'oserait
jamais souiller l'étre le plus méprisable.

Que sont ces horribles blasphèmes, ces imprécations infer-
nales que nous entendons chaque jour de la bouche même des
chrétiens, sinon d'ignobles crachats dont on veut otiller la face
de Dieu ? Quels qu'aient eté les mauvais traitements infligés par
les juifs au divin Sauveur, ils n'etaient rien auprès des blasphèmes
lus chirètieni.



Un homme racheté pair Tésus-Christ mau-lit son fSauiveur,
maudit le Corps et le Sang de Jésus-Christ, le Calvaire, la div'ne
Mère et tout ce qu'il y a de plus saint. Il cherche ce qu'il
trouvera de plus dégoûtant dans le monde, ce que le d1 mon
seul peut trouver de plus ignoble, pour le lancer à la face de son
Dieu. Le malheureux, il reculerait devant l'homme le plus mi-
sérable du monde, mais quand il s'agit de son Dieu, il ne trouve
ien d'assez abominable!

Et après cela, ce chrétien, homme ou femme et même enfant,
prétendra prier, recevoir la sainte communion et aller chanter
les gloires de Dieu d irant toute léternité ! Non, une bouche
habituée au langage du démon pend mnt la vi-, ne saurahi digne.
ment prononcer les louanges de Dieu , cette l.gmie so illée
d'exécrations ne pourra jamais se teindre du Sang divin sansle
profaner horriblement.

Oh ! âmes généreuses qui me lisez, vous qui avez ne serait ce
qu'une étincelle d'amour pour notre Rédempteur, allez-vous le
laisser passer devant vous tous les jours ainsi dèshonoré ? Eh
quoi ! C'est peut-être dans votre maison qu'on lui crache au
visage ! C'est peut-être un père, ou un époux, ou un enfant, ou
une personne aimée qui traite ainsi votre Dieu !

Qu'avez-vous fait pour réparer ces outrages ? Te ne veux pas
supposer que vous avez fait comme tant d'amuires lui sourient à
un nouveau blasphème, comme à un grand trait d'esprit. Mais
quelle n'a pas été votre in lifference ! Vous avez peut-être géni
au fond du cœur, mais vous n'avez pas cu le coira-e de rppeler
le coupable à l'ordre et vous n'avez pas eu le r<eur d'offrir une
lègère compensation à votre Dieu outragé.

Votre devoir est de bannir le blasphème <le votre maison, en
le reprenant avec sévérité chez les membres de votre famille et
en éloignant de vous le blasphémate"r Il n'y a pas à s'xcuser
sur ce qu'on pourra vous répondre. La pieuse femme qui montra
tant de sympathie à jésus n'était qu'une faible femme et elle
n'eut pas peur de cette tronnie de soldats et de hiourreaux qui
avaient autre chose que des paroles et des ilnoqieries pour se
veng-r d'elle

Quand vous enten ,z un hhsph'm-, q vous puissiez ou
non Fempêcher, him.-vous de le réparer dlans votue coeur e

-xog-



offrant vos adorations et votre amour à notre·bon Maitre insulté.
[n il)rc. L p tr 1i - : l c >1 51. et litc. i Let c r

tion avec ferveur. Ah ' quelle doue conVolation vus dnnerez
au Cœur de Jésus! Et quelle récompense maGnifique il vous
accordera !

Jésus imprimera sa ressemblance non sur un voile matériel,
mais sur votre ame elle même, et ce sera i'our vous le gage de
la récompense ét. rnelle. Saint Paul nous lit que I)ieu a ét ,bli

qu'il n'y aurait de prédestinés 'lle ceux iii seruient conformes
à son Fils. Or, chr tien, vola l'image du Fils de Dieu ! CoIm-
parez et voyez s'! existe quelque ressemblance entru vous et
cette image.

Votre Sauveur est dans l'humiliation et la douleur et vous
portez le fralt h Lat, ni'ayLmît le 4ori q ) o.ir les plaisirs. Vous
fuyez la pénitence et vous rougissez de ressnibler a votre Ré-
dempteur. Prenez bien garde que vous ne cherchiez que votre
condamnation.

La maison de Bér.,nice se trouvait sur la gauche de la rue et
c'est de la porte s'ouvrant directement sur le chemin que la
pieuse femme s'élan;a au-devant du Sauveur.

La maison a disparu entièrement et sur son emplacement on
en a construit unt autre de la plus modeste apparence. Le mur
sur la rue n'a d'autre ouverture qu'une porte basse, peinte en
jaune au-dessus de laquelle on lit cette iniscription : Maison de
sainte Véronique.

Au fond de la maison se tcoave un nuJeste otatoire , le Pape,
Léon XIl1 a envoy! récemment pour lorner, un tableau de
maitre représentant la s..inte Face soutenue par un ange.

De plus, la station gravée sur le mur est encore marquée par
une colonne de granit rouge encastree aux trois quarts dans le.
pavé.
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Saint Antoine, facteur de poste

-- J'ai.s -l-.jà re<u lusieurs fois des
correspondances qui, à côté le l'a-

dresse oblivee, portaient les mysté.
irusîs initi l-s :R. S A. Un jour,
on0Ii m'l*exlfl:liqlit qute les trois lettres

nîient: Recom:mdé à Saint
- niome ; c'est une mesure comme

-,nu* autre, prise en v e d .issurer la
sriiité des envois pmostaul et dle les

taire - o.·mn' I rvenir å leur s-
4\1' nation. En.\leage il ni'est pas

Stu mit extr.mrdinaire de rencontrer

cette " recomiaidautin d m ouveau "enre Clairement

mée sur vlenveloppe des lettres. j •sis meme c >nvaineu que

l'expédition de la pl1prt es .-Tlres import t.. St mise sous
la sauvegarde de saint Antuine. I.ongtemps je <crus qc Cette

pieuse coutume reposait sur la peruasion que le " Saint aux
miracles '' pouvait toui aussi bien e-n eher 1 01i 't 1 - s'éa-
ret que Ide les faire retrouver qu1'and ils sont perdus. Mais il y a
plus et mieux. J ai appris deluims piu que cette confi m11e speciale

qu'on lui accorde est surtout un honni ige rendu à sa puissance,
en sou venir d'un événement qui s'est passé~ ait commlleeneent

du si'-le dernier. le vais volis le raConter.
An/<'ine />an/r, maîrchand zt < viedo, c'apitale <le l'anciennîe

prouvnce des Astuiries, en Iagne, était parti, cn i 729, pour
l'.\mériue du Sud. l.a plus grande partie de l'année, il résidait

à .im: (I'k*ron>1) oiù le retenait ses affaires. Sa femime, Franço-e,
lui .av.i; écrit plusieurs fois sans j.mais en recev)ir de ré,monse,
ce qui l'inquiétait beaucovsp. Sous cette impression, elle se
rendit, unil iour, l'église d. St Fraiçois, ù Oviedo, <lui possède
:ne grande statiue de s iluit .\nin&e. Il>as sa naive ren fiatce,
elle djpose entre les mainîs de l. statue une nouvelle lettre
adressée î son mari " Saint .\ntoine, je vous en pm ie, disait elle,
f.ites quc nia Iet tre lui parvieline et que j ei aie, sous peu, unie
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réponse." Le len main elle retourna faire la même prière.
.\lais, ei jetant ks yeux sur la statue du Saint, elle voit qu'il
tient en main u ne Ii tre .... Croyant que c'était celle qu'elle
lui avait con iée la m ille, elk se piend à gén.ir et à se plaindre

tout haut : "Oh !1 mn Sa.lut A nt<in'e, pourquoi garder pour
vous une h ttre que j'éri-- à non n r, au lieu de la lui faire
parv nir, comime je \ c us I'av..is d n.ard' ? Ah ! vous ne m'avez

pas exaucée, VOUSI ne n.'anî z pas eoi.s< léte dans ma tristesse."

I.e il. sar.st in avait int miti. ses 1laintes sans y rien com-

prendre ; il s'aIro lie d'elle et lui dtelizmande le sujet de sa peine.

La femmni'- lui raconte toute l'affaire. I.e P'ure qui, en effet, avait

remarqué, non sans etonniment, qu la statue tenait en main

tine lttre, l'en' oulage à la ' r re cIiînh même, lui avouant qu'il

avait essayé de le laire, mais qu'il n'avait pas réussi. Elle obéit

et, sans la moindre peine, elle déta< lie la lettre. Au même

moment, les m:mehs de la statue lai»st échal per 300 pièces

d'or, qui vienli nit ton.ber à ses pieds. L.e sacristain s'empresse

(le faire part au couvent du fait merveilleux. Aussitôt tous les

Religieux vi< nent entourer l'autel de saint Antoine. En leur

résence, la lettre est décacelictée , on y lisait ceci

ilFa rhère tytOuse,

D..pnims quelque temps, i'étais ici, à Lima, fort en peine de ne
recevoir au('une nouvelle de votre part. En6n votre lettre est
veini 'apporter la joie ; c'est tni Père de l'Ordre de saint
Fr'ano.s qui me l'a remise \ous vous plaignez qtue je laisse vos
lettres .anis rc'ponse. Jel vous assure 'qule je ien ai reçu aucune; je
voi.i croyais morte ; aussi ai-je été on ne peut plus heureux à
la;rrivée <le votre dei'riiiee. je vous reponds par le même Reli-
'ieux , et vou envoie vin mêéme temps trois cents écus d'or qui
su 1.:0 it poar votre entretien j )Iu'i n prochain retour. I)ans
lJ'spoir d'etre bientôt aupres de vous. je prie D)ieu pour vous,
ie recomnm.miide à mon cher patron saint Antoine et desire

ar'diliemit gi:e vous continuiez à m'envover de vos nouvelles.

Votre très affectionné,
ANTOINE DANTE.

Limî'a, le 23 juillet 1t729.

Cette lettr- écrite en langue espagnole, se conserve à Oviedo.
(Sandt Fr§'ancisci G/ock/ein.)

Le '9 /i u-ç, Cl'n'n:e î!« 13 n;ardis/p-épara(oires 'à a

f/le de salnt intaine,'
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(.I roni qui. r anciscainJ

NoTa.:-l).um; uis - I.e 20 janvier dernier, dimanche
du Saint Nom de Jésus, avait lieu, à la chapijielle de Notre-I)ame
des Anges (Montréal), une fête d'autant plus touchante qu'<.lle
était le premier fruit de la fra1ternité &rig'*e de puis trois mois
seulement dans cette chapelie. - Notre-I>ame des Anges, en

gnelque sorte le berceau du Tiers-()nlre M Montréal, meritait, ce
semble, de rester toujours une ci.ipelle francisrai ne. L.a divine
Providence lui a conserve cette gloire : une fraternité y a été
maintenue, après la construction de la crypte les Pères de saint
François (rue I>orehester). nous tunons à a.îtlirmier, il n'y a point,
a Montreal, deux fraternites opposées, mai, deux fraternités
sieurs, ou plutot une fr.tiernité mère, dont le premier essaim
s'est repo.é avec complaisance dans cet antique sanctuaire de
Notre-l)ame des .nges.

C'est donc là, que le 2o janvier dernier, le R. P. François-
Xaxier, remettait le saint habit de le Pénitence à
novices, heureuses<lentrerdlans linnomblrable famillefranciscaine.
Fasse le Ciel (lu'elles soient toujours lidJles, et qu'elles aient
beaucoup d'imitateurs.

YlissioNs î'R.\Ncîsc.\îi s. .- Cnnunica/ir, des TT RR.

PP. P,-oincia.v des P>rinecs de S.--.ù ci dce Z-'ance. -Un

nouveau Vic-ariat a été formé en Chin- p la sacrée Congregation
(le la Propagande et conihé aux Franîci.cains (les Provinces
françaises de lobservance. Le Viaire apostolique a été choisi

parmi les enfants de la Province de St-I.ouis. C'est le R. P.
Césaire, qui en mêtme temps a été préc<onisé évêque de Vaga( i
L.a création <Fun nouveau Vicariat ent r üne des frais considé-
rables, et les Provin'es le St-I.o:is 1 le Fr.ce qui envoient
là-bas leurs enfants, doivent leur procurer les imoyels nécessires

pour convertir les ames à Nttre-Seigneur. I)i reste, le voyage,
à lui seul, suffirait pour épuiser plus d'une bourse. Que faire ?

(I) \'aga ou Naca, ville de l'eritse, aux c-mtins le la Nuimilie fut
saccag-' Q. Metellus, puis par julm, pour >'étre rKvultée cuntre Césars
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Les Frères-Mineurs devront-ils s'absteir d'aIll r à la conquête
des 'les infidèles, faute de ressources ? Saint Fran;ois, sans
doute, n'en tend pas aii>i leur vocation, puuisqu'i leur permet le
"c recours aux amis spiriels.'' Est il ii cas pis urgent que
lorsque le salut des Ùimes est en question ? Aussi, est-ce en
usant de cette permission de notre Seriphique Pere, que nous
tendons la main à tous les enfants et amis de saint François.
Toutes les Fraternité, du Tiers ( )rdre lui voudront entendre
notre appel, pourront co auacrer, a plus tt, à cette uvre émi-
nemment apostolique une de leurs quates mensuelles. Nos
Mcres (Ii second Ordr<., nous en sommes sûrs, par les moyens
dont elles peuvent user, et selon letirs res.sorces, voudront aider
leurs Pères du îpremier Ordre dans Cette évangelisation de la
Chine. Notis témoignons à l'avance toute notre reconnaissance
aux ames genéreuses qui viendront à leur aide. Elles pourront
adresser leur offrande à M. Jatiot rue les F'otrneaux, 33 ,
P>aris.Vaugirard. I.e divin Maitre, sollicité par les prières de
saint François d'Assise qu'il a tant aimé, récompensera sûrement
leur génerosité.

Mîssioxx.îî.s nusNcisC.txsN. -- Voici pour l'année 1894 le

résuîmé de la statitique <tìileille des départs des miissionnaires
franciscains poui les ddierses dhions dle lOrdre :

1l>r le Brésil: 4 p'eres, i5 clercs profcès, 23 clercs novices,
21 fr'res lais, ! postulaiits (ci es, 33 élèves dtu collège seraphique.
Tous appartenant à la Province des Récollets (le Saxe.

lor la Terre Sainte : 1 pères, i i frères lais.
Pour la f/ r/e/e de 1/s/a . /ino /t' i frè.re lai.

Pour la /r//ee/ure de la liau/c Ei/ :' 2 pl'res, i frère lai.
POur les nmissions d'Assab: i père, i frère lai.

IPour les nmissions d'A/banie : 2 pères, 3 frères.
Pour" la frl'ce/ure de Tripoli : fr're.
Pour les niissi<'n1s de ( Il«i.c' 9 l'ees.
Poi' /es missi us de BoAie :5 pères, 7 clercs, 3 frères lais
Pour les les P/llffines : 9 pères, 8 diacres, 3 frères lais

tous espagnols.

Ce qui donne tun total de 176 personnes, qui se divisent ainsi

43 pères, 30 ( lers profès, 23 ('h r s n ovies, 45 frères lais,

a postulant: c]Lic et i éleves du cullège séraphique.
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Vie de saint Bernardin de Sienne, par le T. R. P. Léon,
20 ets.

Vie de saint Jacques de la Marche, par le même, 15 cts.
Vie du B. Sébastien de l'Apparition, par le P. Jules de

St-Louis, 15 ets.
Vie de saint Louis d'Anjou, 15 ets.
Vie lu B. Leopold des Gaiches, par le T. R. P. Antoine-

Marie de Vicence, 20 cts.

François, nouveau prodigue, histoire d'une conversion, o ets.
Librairie Cadieux et Derome, 1603, rue Notre-IDame. Montréal.

Depuis longtemps des Tertiaires nous réclament des vies des
Saints (le notre Ordre. A part quelques ouvrages dispcndieux
et peu à la portée des personnes moins sav mites, nous ne pouvions
indiquer que l'Aur$le Séraphique ; mais encore cet ouvrage en

quatre gros volumes coûte cher et si on le met dans une biblio-
thèque du Tiers-Ordre ou de paroisse, il ne pourra se trouver
qu'entre los mains de quatre personnes à la fois. Les Francis-
caines Missionnaires de Marie, établies près de Paris, ont extrait
de l'Auréo/e Séraphiiue les prinîcipales vies qu'elles publient en
petits volumes séparés. Cette publication ious fait plaisir : elle
répond à l'un de nos voux les plus chers, parce qu'elle fournira
à nos Tertiaires du Canada en particulier le moyen de connaitre
facilement les Saints de l'Ordre Séraphique.

Nous recommandons vivement ces ouvrages qne nous annon-
çons ici et tous ceux qui sont marqués sur la couverture de la
Revue, en particulier l'V.urpe .$&aJhique et l'Abrégé de
l' Auréole Sé-aphique.

Le sixième volume que nous annonçons aujourd'hui est
l'histoire d'un pauvre ouvrier trompé par de faux amis, dLvenu
irréligieux, puis s'engageant dans le service militaire, envoyé au
Tonkin où il z:ontracte la consomption, enfin échouant dans
l'hôpital de Colombo desservi par les Franciscaines Missionnaires
de Marie, où il se convertit. A travers toutes ces péripéties
apparait toujours la douce physionomie d'une bonne mère qui
prie et 1leurc pour son fils.
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D u'aration. - Dans la publica.t ( des faits attribues par nos Corres-
POi 'i niereesion du 'rère Didace, nus. dIelaru ns n'aou jvn ris
pr'ten lu et ne voiuloir en atucune fa oun aiticil ei sui le juen er. de nI<tre
Mère la sainie àgli Nannaie L hlauele noms en ai. ms Inl 1-rt [ im i 3.

Avis -- ians le but de traaillci à l'intr< u! ti< i. de la crime du l'ire
Didace. ouis puils tIiutes les 1 e< 1 i .s < ni i i t l i t ! Ili < relque

f.aveuiiinal e et bien coistattie de nous en ulonIner C nnai»i:e. luite
relation devra :te c m P.tresigie par un Pr< ie, et par un méCdecin, s'il s'agit
d'a ie '- -ris i. N·us ' garderolus touî%t" la discrjtion exigtue et totîtes les
relations ser it i ublit.tS d:.n l'ordi de leur ruception.

Montrâal. - Avril 1894.. La je-mie Ev i Bougie, âgée de 7
ans, restant à Hochelaga fit atteinte des lièvres et de la djihté-
rie, le 24 mai dernier. I.e méduecin appelé prescrivit des remèdes
que la petite ma.la le refusa absument de prendre. Cependant
e mal empyirait, l'enfant avait le visage b'eu et avait complètement

perdu connaissance ; les parents n'attendaient plus que la mort.
Sur la proposition d'une Tertiaire <qui h thitait la meaie maison,
le p':re iai-egu e I )ihlce sur son enfant, pro-
nettant en mê n- te111p que si elle i irichait avant le lendemain

soir, il ferait pablier cette faveur (I d mas la R'. 'ue, et tiendrait dans
sa mison une belle imag: encadrée du puissant Guérisseur. A
la grande surprise (le tous, l'enfant d -manda à se lever dans la
soirée. On ne le lui permit pas, ia is elle s'en dédomimigea vers
mi nu:t en allant trouver son pèr'e unei pièc voisine.

Cependant, la guérison n'était pas absoltiment complète.
Comimencée le lundi, elle fut p).aifaite le samedi suivant, et cela
sans l'emploi d'aucun remède médical.

Les parents ne cessent de reneicier leur céleste Bienfaiteur,
dont ils sont heureux de proclamner la bonté et la pnissance et
d'en re:o.ni.ander la douce expérience à ceux qui sont en
détresse.



Trots-Rivières. - 17 mai. Je souffrais beaucoup d'un mal
dans le côté droit. Ce mal se faisait aussi sentir dans l'estomac,
gênait ma respiration et me piralysait le bras droit. Comm- je
suis obligée de travailler, je de:n nd iis avec fervnir a i bi Di: u
da m- guérir ou de m'ins>irer quelque remède efficace. Après
deux jours de souffrances, l'idée me vint de me recommander
au bien-aimé Frère Didace. Aussitôt j'appliquai son image sur
la partie la plus affectée et je promis de réciter vingt fois la prière
qu'il y a sur cette feuille. A l'instant même, ma respiration
devint facile, et mes douleurs diminuèrent. Après quelques
minutes, je me sentis bie.i. Alors dans ma joie je dis à mon
mari et à mes enfants : Je suis guérie par le Frère Didire.

Depuis quinze jours que cela s'est passé je n'ai ressenti tucun
vestige de mon mal. Je suis heureuse de ren Ire ce tCimoignage
public de reconnaissance au bien-aimé Frère Didace en qui j'ai
à présent une très grande confiance.

DAME A. B.

S. Luc. - 2 juin. Action de grîc s au b )n Frère Didace
pour la paix et l'union d'une famille.

J. C. COALLIER, Pre (uré.

Beauharnois. - 3 juin. Il y a un mois, quelques jours
après une neuvaine au bon FrèŽre, était obtenue une grâce tem-
porelle. O. M.

Portneuf. -. i8 juin. D'après l'avis (le mon confesseur je
viens accomplir ma promesse de publier la b ýnté du Frère Di-
dace qui m'a délivré d'un état de faiblesse tellement grand que
je m'attendais à mourir. J. R., tertiaire.

S. Joseph de Lévis. - 21 juin. Je vous si nIlie de ftire
publier, selon que je l'ai promis, le soulagement d'une m iladie
bien douloureuse après une neuvaine en l'honneur du hon
Frère Didace. UNE TERTIAIRE

Montréal. - 22 iu'in Je souffr is l'un - névralgie leMuis
quatre mois. Ayant fait une neuvainu a i cher Fr're Didace, je
me trouve complètement guérie. Je profite de mon voyage de
la mission de Warester à Montréal pour faire relater ce fait et
tém-igner de ma confi mne au b F ["r*re Di lace.

Sr. Ste HEDWIGe, d¢s So.urs Grises.



S. Henri. - 23 juin. Comme je l'ai promis, je veux remer-
cier publiquement le cher Frère Didace, de ce qu'après une
neuvaine il a daigné guérir mon enfant.

- DAME E. CLÉMENT.

Montréal. 28 juin. Je soussigné médecin, certifie que
suivan' moi, M. André Bellefleur souffrait d'un épictélisme à la
langue.

Je crois que la g érion ne pouv it avoir lieu sans opération,

p trc- q ïc les c téri iii >as les plus1 vialentes ont été employées
sans rcsultat ap0 arent. Jos. B

Contrecœur. - 28 juin. Depuis plus de vingt-cinq ans,
une dame soufrait d'un asthme lui la privait de sommeil tous
les 'n ; uitt i nuits. LUs ac ès com-wcn ;aieOt vers

quatre heares di soir pour n finir que vers quatre heures du
m itin. D plus, la a >io Irc fu née, les moinires odeurs de

cuisine, 1 n >in Ire ratigue, en particulier le lavage, suffisaient à
les )rovo luer violemnent. En novembre 1892, ayant reçu d'une

parente la co,>ie de la prière au bon Frère Didace, elle se mit à
la réciter avec une confiance absolue. Depuis cette pratique,
elle dort bien, mange avec plus d'appétit et même se livre à de
petits travaux de lavage.

UNE LECTRICE DE LA 4REVUE."

Datme ib're 'croux D acharmo, tertiaire, décédéé à
S. Marc, co'nt Ver her s, le 2o lanvi'r r895.

Dalle Aglaée Cardin, dIcédée à Sorel, le 29 janvier 1895,
à l'âge de 49 ans. après Io jours le profession.


